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Nous neus proposons de présenher ce poéte et son oeuvre de trois points de
vue:
1) d’aprés la connaissance directe que [mus en avons gráce á la lecture
d’une partie de son oeuvre;
2) suivant la voix du propre poéte daus le livre de Jean-Luc Pouiiquen
Entre Gaseogne et Pro vence. Enireticus arce les ¡‘ocies Serge Bu et Bernard
Manciet et
3) selon les opinions des spécialistes en langue et littérature d’oc réunis á
Bordeaux en novembre 1992 pour un Colloque do Centre d’Etudes de la Litié-
rature Oceitane dont le titre a ¿té Bernard Manciel. Lefeu est duns la langue 2
Les données biographiques d’un écrivaín sont toujours nécessaires car elles
nous parlent déjá clix cadre, de l’entourage socio-historique du rnoment de la eré-
ation poétique.
Bernard Manciel esí né á Sabres (LaMes) en 1923. Son oeuvre cornmence á
étre pub¡iée en 1955 ayee ¡‘¿dition d’Accidents, mais ji écrivait depuis 1945. La
langue choisie par cet auteur est la langue gaseonne, une variante de la langue
occítane qui a servi d’instrument de cornmunication Jittéraire á certalas moments
relevants de ¡‘histoire de la Iangue et de la littérature oceitanes.
Edisud. Aix-en-Provence, 1994.
Anna/es de Lillérature Occitane 2.- Bernard Manda. Le ¡tu es¡ duns la langur, CELO.
William Blake Co. Edil., 996. Edisud, Aix-en-Provence, 1994.
Revista de Filología Románica, ni 14, vol. II, ¡997, págs. 91-108. Servicio de Publicaciones.
Universidad Complutense. Madrid, 1997
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Quant á sa production Iittéraire, neus dennons en udc/anda la liste des cuy-
rages parus jusqu’á 1996. A part ces publieations, II faudrait tenir compie aussi
des nombreux artieles critiques, traductiens, cornptes~rendus, préfaces. piéces de
théátre et textes publiés Id et lá dans des revues littéraires qul parcourent teute la
geographie de la France X
Tow ce bagage d’éeriture tbnctionne dans les deux sens: des articles et des
études critiques écrits par le poéte en deul II est l’eb jet et ¿anac part. l’auteur
“aseen traduisant en frangais des euvrages écrits duns d’autres langues. Finale-
ment II taut citer les inédits dom le nombre est, d%prés la cemrnunication de M.
Pie, censidérable et qul attendent encere leur publicatien ‘.
Un ivéro> a été le premier ouvrage de Bernard Manciet que neus avons
cennti. On avait l’intention de lire le fameux Enterrwnent a Sabres, publié Van-
née précédénte. mais, malheureusement. 1 est épuisé et neus n’ avons pas ence-
re eu le bonheur de le lire.
L’expérienee que neus avions projetée ayee les étudiants espagneis de troi-
siéme cycle de Philologie Frangaise s’est déreulde duns une perspective un-
guistique. On essayait de faire un exercice de cempréhensien du texte de Man-
ciet ñ partir de nos eennaissanees de latin, de I’espagnel. du fran9ais et de
l’eceitan. Trés tót en s’est rendu cempte que neus devions apprefondir notre
eonnaíssance «premiére» du texte afin de mieux pénétrer le mystére de ce lan-
gage musité.
Neus pourriens parler longuernent de ce cours sur L’ivérn. Une leis aecep-
tées et aimées les sonerítés des mets que neus ferciens it bien prenencer it l’aide
de J’occitan, tout un univers surgissaít: une ambianee, ayee ses bruits et ses
sensatiens. qul neus menait prés de l’ecéan atlantique. entre le froid, le gel et la
ehaleur extraerdinaire de seleil:
La mar cjuc se,niylava. aqueI1~ ~r=spC.can a-aseas C)iqUcfl) de la torrada fina de
la nueit. Las érsas parlavari ciar e simple. d’ eras avtmt, , . lo bred que mis sasí. . . La
calor que vieflé.
Voir a eo~nrntinieatien de Franyois UnU. «Essai de bibiiographie de i’oeuvre publi~e ci
medite de Bernard Manciet tlans les Aws da Co//oque de liordet,ux (novembre 1992) ci—dessus
rne.jitiofljiees, Pp. ‘03 241
lbidtqn, Pp. 232 233
Ed. Utrera 6 uem 1990,
Maneiet, Bcrnard (‘o ‘vto,, El tilirefa, 1990. p. 39. Traduerion propeséc par Gilberí
Tibergbien el Jean ( 1 mdc Audouin pour la mise en seé•ne du teMe de Manciel le 13 avrii 1990 ñ
Eysines (Gironde)
1. 1/ st ratina que la hiel; tel tq,rts—,nh.li. <t’aqiit,it e,?tnre do fin¡ti de /11 nílí, Les uy, ~UÚ5 ¡Sil—
luir”!, done unir (trillÉ el sun/ile. tr,irIIne si dr ,ien u ¿¡aif jíar ailleur.sv.. le tivuil unlis ,l•cli—
si 1... La chale,, r revenad.. Ip. 9)
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Mais ce n’était pas le paysage landais chérí de Manciet ce qui neus frappait
le plus. C’était plutót la présenee donee du pe&te aceompagnant nos pas, neus
presentant la vie cemme si c’était la premiére fois. Manciet en créateur:
17. loros i a, que la nier use sentía, au pien atau de livern, ct,m en un casan esh-
lerit. 1 reurrar deheus, ques pariér com esbrigalhar brancas. sestihathar den sen
Manciel escorie non seulemení l’«autre» du réclí mais aussi le leeteur qui va
velontiers it ses cótés:
27. Anar atan, shens assáber. Hadom en heus, siiens de <estancar, shens de nos
despoihar, las érsas, la grautuada. las garbas de la mar.»
Le long du ¡ívre, neus éeoutens, ‘zoyens. senteus et vivens it lintérieur de eet
nnivers d’ean et de végétation cii une ¡-encentre a eu lieu er có la mer peul
devenir jardin et la fére une mer. Le lecteur nc peut pas étre irnpassible devant
un tel amoncellemení de ¡‘¡e mIériente. Cela a fail que notre exerelee de conv
préhension d’une langue toní it falí étrangére soit deveno un essai de leeture pas-
siennée cii l’imerprétation finale reste en suspeus.
La rétiexion linguistique laplus exaete it propos de la langue d’oe utilisée par
Manciet aurait sen point dc départ dans la lecture d’un anide sur le régionaJisme.
Celui-ei a éíé éerií par un autre peéte actuel, Pierre Garnier, qui de sa Picardie
s’oecupe aussi des langues el des litiératures régienales:
«Ce ¿ji., ‘ií ¡huí bien compreodre, íeS! que /e poete es! ini ¿¡re qul c.u;iiinue flt,tItt
o uc,ver.g Li /angue jaste’nent —et que celle nwsswue contuine cxl évidem¡ncntJtci-
liMe par la liberté qn1/ ¿proave duns la /a,ígue e, que celle liberté es! d auto,,! pitir
grande que//e u ‘cg pus encare ftxée. A/or,s que le porVe picar en que/que sorte
‘hístol/er ‘ duns la hoigue fran¡.aise, II nc peul le ¡hire en phard ah it liii ¡hul ,Céer
SO ¡Qn ¿Ut’ en ¡nenie /ernps que SO,, oca ‘re. »
La priorité donnée it la fonetien esíhétique des mois est la caractéristiqne
principale de la production litiéraire en langue secondaire. La langue gaseonne de
Ibidemn. p.55. Traductien:
1 7. 1/ es! de jai, rs ,,ú tu fíer resse,íihle, u o u-ator de (Ii ¡ve,; Ii on¡,íisbn co fíe ors. ¡ ;íé,íLi reí;
t es, uy>” o e froisser des bionclies, e! ricaner de so hc,ine. Ip. 25>
Ibídem, p. (st., Traduction:
27. A/lcr ujuisí, sons suloir Noas soníníes rcti!rés. sons anas arréter sons unas c/éi’ét,r (¡PS
as’auít les uluoges, les ér.uune.r, les gerb¿ss de lo tuier, (p. 35)
Garnier, Pierre «Infermation esthétique des langues secendaires», in JiKLLTRA LXXII 1-
Le sol ci le ¿¡el. Clííonique.s Sur le «Régiaíía/i.sníess. Amiens; Bibiiothéque Municipale, ¶975,
p. 34.
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Manciet est empleyée comme véhicule de eemmunicatien dans sen endrelÉ
natal mais la plupart de ses Iecteurs nc recennaissent eette Iangue que cemme
instrument de création litréraire. Cela suppose un graná avantage peur le poéte
les mets chéris de Bernard Mancict sent pleins du sens peétique gui! a vonín
leur doirner Noas ¡mus trevvens devant un phénoméne musité: la poésie trans-
mise it travers une langue spéeialement bátie pour lécriture peétique.
Si le décalage entre l’intention dii poéte et la cempréliension dv leeteur ne
peut pas étre situé du cóté dc la (angue (var elle n’est pas signiliante en clic-
méme par suite de sen emplei dans la communicat.ien erdinaire peur les lecr.enrs
nen-gascens), ji faudra veir eornrnent le lecteur arrive it accuelilir le vr-ji seos de
la créatien littéraire de Manciet. On deit aussi parler dc l’énorme richesse audi-
Uve et visuelle peryue en lisant n’iniperte quel fragmeot de i’eeuvre peétique de
Bernard Mancict. Ces impressions soneres el visuelles agissent aussi sur la
compréhensien des mets cí des stnncmres rnorpbo-syntaxiques prepres it l’écri-
ture du peéte gaseen.
Prenons par exemple le débul dv dernier ehaplire dii reman Elena:
~¿Anasa,u’ anava dens lo han» de 1’ aiga. 1] aigat, aquí ant sabé lo clin, Ii
carna-travas, de lnssaras e de las érbas cern pLa long. Anava, se negava de Ial lo sen
cór I.>a gas! de la hanha, doy cern la ctírshada, qtw se la pleuha ‘a. Anava. Ii ugéi ra
deus ‘aig-a, a bédis de-iraq La Insíror. e la lustrar un cép de inés. sun dessús den
pesqnér, la car e la cara. Li cridava la boca, harta cl’aig-a. Se rninjaxa era 1’ ai ga. dab
lo naln d’ Alían. Hadé anar Iíss br-ay. més un dsp an bonsoc anava. Qtían e vedó a
ras de lérs. se deishé dider an baus, misé, cern la lnssara, e sentiva son peu den
~eutcespés a salle e tloy com las érbas, aol s’ i deishav¡¿ gahar. e necar.»
La femme protagoniste de l’histoire, gui n’avait pas méme la ferce de mar-
eheray débuí dv réeit, finit par avaneer en se noyaní dans leau. Celte descriprion
est aeeempagnée de ces échos sonores et vísucís que neus venons de mentienner.
L’abondanee des censennes liquides el la répétition de mots permetiení aH
lecteur d’imaginer le ¡cnt rneuvemcnt du cerps et sa senerité dans Veau. L’éeho
de la ~‘oixd’Alain appelant Elena esí anssi peryi it travers l’eau. Celle deseriptien
de la femme neyée qul sem ct racerne du feud de l’étang centinne e letig du cha-
pitre jtísqu’ an momení cii la merí s’ empare d’ Elena.
~“ Manc ci, Bernard E/eno, Feder¿se Ii orn, 1992 pS5 Truductian:
ti, al/oit s ¿ u; a//oit ca ¡dad tít ¡ ‘tau. L hong. /4 nO ¿¡¡e /t’ savth¡ pro/huid. ¡vi cupo tui
les puabas y/ cílgois- e!d luí-bes píi,-íil/e.s- ¿fc/e lOíO4S ílieituv. Elle ¿it/oit el se riosnO ¿le /oo, o,ii
íní,,s lii gruí! ¿la ¡tal gt- ni it so tlantí’iui ¿¡e í riíyhcvIe, 1 í’,np/is¿aP n.,a/ tahil-us. E//e a//idi,
Ji ¿ ci clon 1 ca o ~iandí pos. Acm ¡ucuir ¡o ¿sacie caí are, a,,-deitas tít’ / h/am~, ¡e i tíage. tI
ay alt íy rs agí Art baííí Iii ci rail aptés lcd. se, ¿sant ¿ce irc,svsrt.siy~c e/ecu. A/le iltaliA’ertjt tía ¡ tenc.
¿nec le ¡urs,,, it Ala,ii t11 e, ííiiítiit las liras, oíais ‘fíe ¡aix no folia>, al/y nínn{.iíiu. yís’nui{-iiit.
Quníid líe sí r lían’ ci o ¡(y ir decía. elle se lo issíí ¿<sudar ¿un ¡¿sud. iííotle ícuoil,íe tau- nb~iie.
Ella seíitil It, trosalí é¡soise ¿Ii ‘cutí santo, souí¡hle ah e/doce ¿amule ¡ex ¡orbes ¿ib elle si lííisstíi
jirí’ii¿/ 5’ el llover. IP, liS>
Bernard Mancicí: un poéte gasean contemporain 95
La leeture de ce reman a été 1’ebjet d’un autre cours de troisiéme cycle. De
la prese peétique de Un ivérn it la prose de Llena en viceversa d’un peint de vue
chrenelegique. On a essayé d’aberd de repérer les síruetures linguistiques qui
appuyaient la composition des ehapitres permettant le peéte de faire avaneer le
réeit. Une des remarques faltes par les ¿tudianís a été la fa9on de racenter de Ber-
naud Manciel: II parle dés l’intérieur d’Elena, ce n’est pas un discours en trei-
siéme personne, mais la parele éehapée du eceur et des lévíes du personnage
reprise par le peéte.
On a aussi noté deux éléments essentiels peur le déve¡eppement de l’histoi-
re: le paysage et la lumiére bus les deux ensemble. Les aetions et les événements
sent surteut marqués par I’ambiance aquatico-végétale et lumineuse en méme
temps. Le parceurs d’Elena vers la mert esí non seulement un ilinéraire it travers
le paysage landais oú les tron9onneuses s’entendent de temps en temps, mas
auss un eheminement par les clairs-obsenrs de l’áme humaine, surteul féminine
et par les sentiers parfeis amers de l’amour:
«VElen-a lavé avisal, e s’eishenuwa, tunca, Que II avé avisal la Ints d’xxuba, la
dtsnt se l’éra viconda rant suvení visitar e dent la deishudava de davant. e la instror
b¡ondt¿ deus Sons sanuej&s, inés graun que gérre. Sabó quera ad eth de tasternps.»
Les méíaphores femme-jardin el lumiére-seleil-hemme sont trés elairement
exprimées le long de l’histeire, mais neus n’avens pas abordé l’élude de la
siructuratien métapherique dans I’eeuvre de Bernard Manciel.
Les ¿vénemenís el les aetions du récit sent presque teujeurs présentés de la
perspective intéricure d’Elcna. II ya quelques fragments de dialogne an millen de
l’énnmeraíien de seuvenir.s qt’i eonstitue la narration. Les ceurts dialegues d’E-
lena avec son man eu ayee lejeune LIje el puis la veix d’Alain en l’appelant au
momení de se noyer.
L’éíude des prénems ehoisis par le peéle peur les pretagenisles du reman
¿clame la lecture apprefondie qu’en peurrail faire de Llena. Daniel, Elie et
Alain sent des noms qul se rappertent it la sphére de la religien: Daniel el Elle,
des prophétes de l’Ancien Testament el Alain, nem de sainí prepre it la Bretag-
nc. Héléne se treuve. buí cenime 1’héreíne de l’Iliade, face it l’ameur de treis
hemrnes en méme íemps. Les quatre prénoms cnt des consennes liquides et jI y
a entre eux une ressemblance qui peurrail aider it la lecture globale dii récil. Pen-
sons, par exemple, ‘a l’analegie phonique existaní entre Alain elle substantif
ha/cine, la respiration perdue par Elena au feud de l’eau.
¡bUen,. p. 46. Traduction:
fltdeííe la veíit rt-e-es,ueíu al u vecil ¡sane LI/e u ve,it rey-cutí/uu a,, ¡ni ¡tu ¡cnsuie¾-etic ¡ ‘aube. tel/e e//Ji
¿‘ceul! sí seuo, -cía ucnue tu ‘isher u qoi leí révei/luiu u u-oíl! ¡e ¡nne tu ¡u /ueímr btn,ue/t, de sas it us’s.
islus grascria gime’ 1 aumuensune, E/les-co go e/te liii equisorí es/a/u eia¡~ííis truícjesuír.í. Ip - 1 06)
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Aprés celle surprenaníe prise de contact avec Bernard Manciet it travers
son oeuvre, neus sommcs en train de lire d’autres euvrages plus récenís cemme
Aurtst el -.
La parutien du livre de Jean-Luc Peuliquen en 1992 > a suppesé un pas en
avant peur notre connaissance du peéle. II faul dire que echó-el est un de ces
rares livres oú les cenversat¡ens ayee des peétes semblení sincéres el cuverles.
Teut lecteur de peésie se pese it lui méme des questiens auleur de la genése de
l’oeuvre poétique atin de feujíler dans ce secrel memení de l’écriture eú la voix
autheníiquc duje de l’écrivain se fail entendre. Jean-Luc Peuliquen a su. admi-
rablemení. cenduire les iníerviews avec ces deux peétes dc langue dee: Serge
Bec et Bernard Manciet. De ce livre neus en íirons les quelques informatiens qul
peurrení cempléter la présentatien de ce poéte génial.
L’auteur du livre cemmenee par meltre en rappert la languc gasconne de
Manciel ayee sen pays d’erigine. Peur le poéte landais. le gascen a ¿té sa langue
malernelle:
«ma grand ‘ mére ni’ éerivusií dans notre languel Les iusl i ttíteurs de man y illuíge nc
neus ant jamais interdií lc cascan»
Le lalin esí une des langues apprises par Mancicí enfaní el it partir de ¡it, la
présenee de la langue latine, Jiée généralemen¡ it l’univens de la religion, esí une
constante dans sen oeuvre. La latinité, si chére it Frédérie Mistral, est considérée
par Bernard Manclet ma seule pcl¡-¡e >. El ajeute que celte idée ¡Va rien it veir
avec la pensée du lélibre maillanais, surleul paree qu’en 1945. II nc connaissait
pas encere le Félibrige. On remarque aussí ses rapporls ayee les Aínis de la
Langue d’Oc ú Paris cí plus tard ayee FlEO
Les ¿crivains fran~ais dení II se réclarne apparíicnnent pluiñí it l~époque
elassique: la Plélade. Porí-Royal, Meliére. Regnard. Quinaulí. Musset. Dautre
pan, les élus par excellence sení des éerivains catheliques du XIXe. siécle teis
que: Aggrippa d’Aubigné. Barbey d’Aurcvilly. Huysrnans el Léon Bioy.
II a élé aussi en rapperl ayee les peétes de l’écele de Reeheforí, avcc les écri-
vains de Lii Taur de Eeuu fendée en 1946 par Pierre Beujul. Edniend Humean esí
le seul poéte doní II appréeie vraiment la eréatien peétique, parmi leus ces gcns
qu i tnancjudut de sérwux
Un épisode qul marquera prefendérnení sa vie esí la guerre. 11 Ihit. aprés ses
¿ludes it Paris. la carriére diplernaliqtie ci parí en mission peur 1 ‘Allemagne
2 Manciel. Beruard Acudísí. L’ Arriére—Pays. 1993. Ls-toan, Muítiples. Fondarneote, ¶993.
Po¡íliqueo, lean—Loe. Luos- (bosrrsguíc ci 1’mm-ene e’, ftiuíécoiac ecu írritas rl ele. ildisod: Aix—
en-Provenee, 1994.
‘« Pauliquen, op. cii.. p. 7.
‘> jbida,íí. p. 9.
¡birlen,, pp. 14—15.
Ibídem. p. 24.
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dés 1946 it 1956. Si neus réfléchissens it ees dates, neus neus rendrons cempie
que le paysage en Alleniagne ¿tau désolaleur it ce moment-lá.
En 1956, II signe, ayee Félix Casían, le Man~feste de Nérac cii les deux ¿en-
va¡ns cecitans expesení leur idée sur la litiéralure d’ee: lIs ercient que le but de
l’écrjvain d’ec deil &lne plutól la liltératune que la langue el d’autre pan lIs sení
de I’cpinien qu’il faut abselumení séparer la pelitique el l’éeenomie de la hilé-
rature. II a été Sécrétaire Génénal de ílEO el rédaeteur en ehef de la revue Oc.
malgré l’eppesition initiale des eeeitans it l’emplei divergent de la langue ¿oc
fMi par Bernard Manejel.
La langue esí. peun le peéte gaseen. son anne privilégiée; gráce it elle II peut
censtruire le neuvel uniyers teul en néfcrníant l’erdre établi.
Bernard Mancicí sail que le gaseen n’esl pas accueilli de la méme fa~on dans
les différents territoires de l’Occilanie. II eheisil la langue de son pays paree qu’il
nc sad pas parler d’autre languc. II ereit que le frangais nc lul sen pas it parler,
mais seulemení peur eemmuniquer des cheses cii le je nc se treuve pas Inés
impí ¡qué:
«u nfest irnpossihle de [aire parler mes muscles et ma peau, mes senlimenis pro—
fands en ban fran9ais, langue de fenetiannaires, de domestiques. de grarnmaíruens.
d’elhneiagie, ele jueistes. done d’ennerni=s.‘~
lJ’aprés l’auteur des cnírcíiens, la langue dc Manciel esí le fruit ¿un travail
patient de taille cl de torge. Le peéte está I’écoute de son pays el aprés aveir re~u
l’éehe en sel-méme. II l’utilise peur bátir son oeuvre.
Du point de vue fermel, Manciel alme subir les centrainíes imposées par la
forme: la méírique el la rime, se rapproehant des siruetures fermelles classiques.
Celle discipline. d’aprés le pode. alde it la erdatien eL l’amplifie an lieu de la
rétrécir.
En parlaní de son grand poéme Lnwrraínení á Sabres, le pode repncnd celle
idée du benheur de se plier it la forme. L’engrenage fenmel des 16 chapitres
cerrespcnd aux parties de l’ancienne liturgie latine des défunís mais la métrique
en esí libre. Ce sent prés de einq mille vcrs en gaseen qul cnt éíonné el ceníl-
nuení d’éícnncn les leeteurs eeciíans, fran~ais et élnangers. Le Ihéme dcccl cuy-
rage monumental est, d’aprés le pode, le suivaní:
«eníerrer, en la persenne de la Denne, la civilisation de la Garonne et de ‘A-
dat,r»
Les dimensiens auditive et visuelle soní essentiellcs peur Bernard Manelel au
meniení de lire eu d’éeeuícr un peéme. Une Icciure de poésie deit étre, d’aprés
lul, un exereice de la veix ecupaní le silence. neus scmmes It it un pas de la
‘« Ib/cian,, p. 48.
Ib/rice,. p. 53.
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méditalien. II s’agit d’éeouter la Paro~e et de voir gneis en seniles éehos dans
nos ¿tres intimes.
A prepes de la Iraductien, les répenses de N4aneiet soní aussi netables. II
reeonnait le ménite des tnadueíeurs, gui, parfois peuvení méme amélierer la ver-
sion eriginale. II pense gu’il y a ausssi des tnaductiens médiocres cu gui résultení
éleignées de la langue seuree paree que celle-ci nest pas bien eennue du tna-
ducleun. Sen seul seuei esí de cenrinuer d’éenire en gaseen.
M. Peuliguen parle d’un royaurne des eaux ~> peun indiquen guel est l’élé-
mení essentiel de l’écniíure de Bernard Manelel. Neus lisens les nets du peéte:
«ial besoi u de sas-oir 1’ ocean (ant proche. - . Je plísnge mes acines dans les fo,-tcs
écu,,1C5. elles-mé,nes moovements de racines,., les pluies tfotiest. le beau temps de
ruorost. le ‘joli venf des tluncs. ole (col tille patrie bien sauvage el bien vis-an-
.1
La lég’ereíé de l’eau face it la pesanteur de la terne. L’eau et sa clarté eonlri-
buení it ébauchen ce jeu de lurniéne/embre gui demine la cnéalicn poéligue de
Maneicí. Le référení de ce territoire liquide est la terre natale de po¿te: les Lan-
des, cú l’eau l’emporle sun la fónel. Une eau sauvage el panfeis terrentielle gui
monde la lerne ella végélation. Teul en parlaní de ¡‘can, Manciet rappelle l’irnage
de l’enfant dans Je sein maternel, gui entend une n4élodie d’eau semblable it la
picie 22~ ~ panceurí ses expérienees de l’eau depuis son enfance: la pIule esí un
des scuvenirs les plus ehens it Manciel; it cété d’elle, la pui.ssance du lén de l’á-
tre gui lui penmetíail de se séchen. L’eau esí en rapport centinu avec ¡a lumiére;
elle medifle la perception du paysage el des cheses. La conjection de la lumiére
du seleil et sen neflel sun I’eau de l’oeéan cl le sable consume une image pniví-
légiée du peéte cm de sen ¿erilure.
Bernard Manelel. se rappertant toujeurs it la langue el it la parele l.ransm~se
grñce it elle, exprime une des clés de sen Iravail créateur:
«la ¡5o¿sie elle—rnénse cesí pet,I—éire do leaL ¿i,ots cous-erts. ejui sait?s-2
Le Ihéme de la merí, Inés fréguení chez Manelel, y est envisagé nen seule-
ment d’un peiní de vue individuel mais aussi eellectif. Le souei de l’avenir de la
cívilisalion gasconne, du peuple des laudes esí bien présení daus l’écrihure du
peitie . C’esl en éerivanl, en peémisant, qu’on peut uranseendre la ruerí cm ressus-
ciler it une neuvelle vie.
Le poéte distingue entre culture et civilisamien, ceute derniére esm Ihite par le
peuple el elle n’est pas dirigée dc l’Etat. C’est peurquoi l’éenivain se situe en alíl-
Ib/tic-nc. p. 69.
-I Ib/den,. p. 64.
lb/rIcen, p. 66.
lIs/ejem, p. 71.
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lude d’appui it la civilisalien gascenne gui dispanail el lIla mel en scéne coníl-
nuellement afin qu’elle jeue sen róle au memení présení.
D’aprés Jean-Lue Peuliguen, Bernard Manciel se raltaehe it une Inaditien
cathelique qul semble travenser sen eeuvne. Le pcéte dil apparlenin plulól it la
chrélienté; ji esí peur un calbelicisme fon el ecurageux, aneré dans la réalilé dení
les sainís fassení preuve d’énengie. La spiritualilé d’un peuple esí en nappcnt ayee
ses légendes el eelles-ci soní trés preches de la créalion lilléraire can elles parla-
genl celte pessibilité de reenéer le récí. Peur finir, Bernard Manciel signale le
devoir du pcéle eceilan el des éerivains négionaux: le poéte nc peul pas cubijen
les réves des gens gui l’enlcurent, u doil étne en guéle permanente de la peésie
eachée dans les divers peuples d’ee:
«Chaque diMecte digne de ce norn dcii chercher dans ses seurces spirituelles, ses
réves de survie, et davenures. isceuter les coups tlans le vent, la parule de la mer
contre les dunes, les sursanis de clameurs dans les ceurses de vaches. les réveltes de
ce peuple secend qui soinmeille dans le corps populaire. les accés de séves, pairlout
et en chacun de unos,» 24
N4aintenanm neus essayens de présenmer divens negards critiques dans l’e-
euvne de Bernard Manciet. Neus nésumons les diffénentes communicatiens pré-
sentées it Bordeaux en >992, Iers dii Colleque dii CELO sur «Bernard Maneicí.
Le feu esí dans la langues>. Les Actes de ce Coilogue sení divisées en treis pan-
lies: l’ceuvne peétique; l’ceuvre en prese; situamicns et langue(s) de Maneicí.
Des cing inlenvenliens sur la poésie, il y en a treis sur L’Enterrarnení ¿u
Sabres. Le prefesseur américain William Calin, expose les síruclures de l’ima-
ginaine gu’ii a nepérées dans ce long peéme. II considére le village de Manciel
cemme le centre spatial du récil ella languc gaseonne en taní gu’instrumenl pri-
vilégié el nécessaire peur le déveicppemení de l’acmicn. L’Enterranuent. depuis
La Chansón de Róland, esí un des menumenís de la ijíléralune. M. Calin creil
que le village de Sabres devient le licu eheisi peur une reneentre ayee dieu. Les
gens de Sabres, des gascens habitués it la guerre el des «victimes» de divenses
simuaíions le long de l’hislejre, soní Face ‘a lace ayee Dieu. L’auleur passe de la
métaphere de la guenre it celle du jugement divin de serle que le cembal a lieu
entre les mels. D’aulne parí, le temps semble s’anréler lcns de celle reneentre,
l’actien se déreule dans un présení alemperel buí en se rappertant it un fulun
imaginé. Le Christ aceuse le peuple infidéle el dépravé em le menace de eháti-
ments. Le enimique americain signale aussi la présenee du feu représenlaní la celé-
re divine. L’existence humaine, entre la vie el la mort, el le fail d’enterrer la
Dauna, la eivilisaticn gasconne seus fenne dc vicille dame, soní les suppenls Ihé-
matiques de l’eeuvre. Le disccuns divin face au disccurs humain penmel au
peéte de menírer les angoisses elles seuffranees de l’hemme par eppesilien it la
deuleur cm it la monI du Chnist.
24 Ils/rieííí, p. 96,
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Le long de la ccmmunieaíien. M. Calin essaic de ceniparer 1’¿popée dc
Reland ayee celle de la Dauna buí en enuméraní les coyncidenees el les diven-
gences. L’angeisse esí la solulien finale peu les deux euvrages: Reland meurí et
Charlemagne dell recemmencer sa vie héneiquez la Dauna meurí el teul le pen-
pie gaseen deit conlinuer it vivre sen exislence ternienne bien qu’il nc cern-
prenne pas bien sa desíinée.
La ecmrnunicatien de Nl. .Iean-Yves Casanova, de lUniversité de Corte,
présenle une éíude sun les méíaphores el les irnages poéligues dans LEnterró-
mciii ú Sobres 25~ J~ s’eeeupe des guatre premiénes parlies du peéme mais en mdi-
guaní que les constantes elles ¿lémenis rnétapherigues qul caraclérisení le dis-
ceurs de Manciel dans celle premiére panlie de l’cuvrage peuvení ¿Inc valables
peun buí le diseouns peéligue de fécrivain gaseen. Nl. Casanova ereil que la
démarche suivie par Bernard Mancicí afin de conficurer sen univcns unique esí
celle de la desíruemien el de la lransgressien de la néalilé ebservée.
La facen dc dine du poéle esí. d’aprés le criligue, celle de placer les images
en juxmapositien peur en tiner de cci ensemble le sens global du poénie.
Les rnétaphores de la natune. surlcum dc la végétatien sení cenduiles ‘a travcns
une bague pleine de senerités. sunteul censenantigues, propres it la langne gas-
conne. C’esl pourguoi NI. Casanova concluí que la peésie de N’laneiel esí «uuie
poesie & ¿tire, ú entendre» Je -
Neus nernanqucos les prepos finais de ce cnidquc lersqu’il parle dii sens
premien de la Parole el du Verbe. La Pande esí incarnée dans le Verbe el. gn~ce it
celle incannalien, le Verbe esí eréé de nouveau ayee un sens inédit. Si ce ehemí-
nemení s’aceornpiil loujours en peésie. dans le cas de Bernard Manciel, e’est
plus clair du mernení que sa langue semble ¿tre plus persennelle que d’aulres
langues régionales.
Robert Lafonm s’eceupe aussi du gnand poérnc de Manciel, L’Eníerrouneuzt a
Sobres. II cornrnenee en disaní qu’on peurrail se méfier de la síructure fenmelle
cheisie par le poéte peur présenter le peérnc. A sen avís, une urnté si clairemení
expcsée peurnail cacher une cehérence implicile plus proehe de la velonlé récíle
du poéle.
M. Lafení analyse minulicusemení les parlies de l’euvrage el leur pessible
agencemení endonné afin gu’elles puissenm représeníer ce fail de l’eníennerncnm el
de la reneoníne de Dieu ayee l’hornmc. Aprés avein expesé sa propre Jeelune du
peérne, u affirmc que Manciel nc falí que repreduire l’idéeiogie des félibres:
Dicu aline sen peuple, greupé auteur de lul dans les cérérnenies religleuses.
Cependaní, chez Maneicí. c’est un Dieu sun leguel l’empncinte du poéte esí trés
¿vidente.
Une difficullé notée pan Robert Lafení esí que, bu en exallaní le peuple gas-
con, Manciel nc le présenle pas seus la lbrme d’un myihe. Ji essaie de conserver
2> Auiuualee de Liuéarcíuue Oeeiócnc 2, ¿sp. cii, pp. 53-61
Ib/e/aun. p. 60,
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leus les détajis de la réaljté de serte que le décedage du conterni du pe~me seit
Irés difficile peur les teclcurs ¿leignés de l’espace el de la vie des Landes.
Une autre leeture de LEnterrarnent serail celle de censidérer que la langue
persennifiée ne neprésenle que la veix du poéle. A partir de la phrase: La tenga
que ditz a la tenga ~ Robert Lafoní seutiení que la Iangue pneniiéne esí la
Dauna inerte et la langue gui esí ‘a l’écouíe esí le poéte gui s’érigeen rédempleun
de la langue gascenne.
Jean-Marie Sarpeulel pese la gueslien des napperls entre l’eeuvre de Bernard
Mancicí el l’écele liltéraine instaunée par Frédérie Mistral en 1854.
D’abord, en observe un ceníain iselernení liltéraire de la Gaseegne ot¡ Inés
peu de gens soní au ceuraní des medes d’écriture en fnan9ais ou en langue d’oe.
Ensuite, en présente le corpus de 1’élude: les premiénes publicatiens de Bernard
Manciel daus la revue félibréenne de la Gascogne: Rec/ams de Biarn e Gascon-
ha. Ce soní dix-sepl poémes cl un teste tbéonique sun la lillénalure gaseonne con-
lemporaine entre 1945 el 1950.
Bien que Manciet ah eommeneé it éerine en gaseen lorsqu’il avail onze ans,
II n’a fien publié avaní 1945. Chez Maneiet en parlaR gaseen mais en ne lisail
pas les nevues félibnéenncs. Le reproche qu’en a leujeurs faiíau poéte gaseen de
la paní des félibres el des eccitans esí celul de n’aveir pas voulu se plier it VerÉ-
hegraphe éíabli, seil béarnais, soil gaseen normalisé cii occitan standard.
Quaní it la forme des poémes éludiés, elle vane teujeurs: ji y a des sonnels el
des formes métniques différeutes. Bernard Manciel utilise trés fréqueniniení des
slrephes de treis eu quatre vens cides alexandnins. déeasy]labes, ocíosyllabes ou
hcxasylíabes. II y a aussj des vers inréguuiens.
En ce gui coneerne les ihémes, l’Amour el la nature l’eniportent el cela
n’esí pas si éleigné du félibnige. La diffénence se situe dans le Irailemení de ces
Ihémes, ayant les peémes de Manciel une Inés forte enipreinte d’eslhélisrne el de
subjeelivilé, d’apn&s ¡‘auteun de la conimunicalien.
A e&é des élérnenís de la nature, une cempesante surnaturelle ‘a inspjratien
paYenne est aussí présenle . M. Sanpoulet falí remarquen que le procédé de dés-
Iruclunatien des images gui caraclénise le Manciel dc nos jours, apparail aussi
dans ses premiers vens. La diversité fermelle elle mélange banoque des lemps el
des Ibémes foní penser’a l’auteur dc la ceinmunicalien que le premier Mancict
díail «nc ‘a fail semblable au Manciel posténicur et qu’il nc s’est pas laissé
influencer par les doctrines félibnéennes.
Béaírice Cellard espese la lecture d’un des peémes de Cesta (1972), inlilu-
lé Junh. La surabendanee de veeabulajre appartcnanl it des eharnps sémantigues
les plus variés esí aceempagnée de l’inipressien d’ une puissance dé¡‘oran/e
mni-hó¡rnne, ni-animale ~ doct la láche esí de réonganiser buí d’aprés un ordre
nouveau ci surprenaní. La présence du fcu desírueteur ella fence énermc des élé-
Ib/den,. p. 50.
25 Ib/deín. p. 36.
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menís de la nalure centribuení. d’aprés Héalnice Collard it cifacen la no/ion
ubrétienne de la supériorité des hornmes
Teul en comparan! la poésie de Bernard Mande! ayee celle de René Char, un
autre podte du Sud, en neus indique que l’atíachemení aux Landes el it la Gas-
cogne esí plus fért diez Manciel. A cóté de l’aspecí régienal de l’eeuvre de Man-
dei, Béatrice Ceiland finit en disaní que le poéte envisage non seulemení la
siluatien panticuliéne de la civilisatien gaseenne rnasi aussi les grands maiheuns
de l’liumanité entiére: la rnert, la séparatien, la haine. la peun cíe.
Cinq comrnunicalions cnt abordé la prose de Bernard Manciel au Celloque
de Bordeaux.
M. Jean Salles-Leustau, de i’Université de Pan. s’est eccupé de l’euvnage
Casau perdul et d’autres réclís ceunís nassemblés seus le tUne de Lo.s Marmús den
Mau. Premiéne remargue: le len empleyé esí plus farnilier, plus proehe que
eelui des rernans. D’aprés le prefesseur Salles-Leuslau, le réfénení en senail la
prepre enihnce de Maneicí el son réve dii jardun de la maison chérie, Le premier
ebstacie it la lecture esí la traduclien exacte du mel cr¡sau, entre jandin cl basse-
ceur, lieu de vie, de renceníre entre la vie cÉ la merÉ cl une%phore dii monde
Les événements semblení aussi ¿Inc pnis de l’enlourage Familiel de Manciel
eníaní et parfois le lecteur eriíigue déceuvre un senljmcnl de culpabililé che,.
l’enfant gui esí seulagé lers de l’écritune.
Le easau peurnail ¿tre aussi le langage, lieu de nencontre des persennages el
de l’auteur lui—rnémc, espace di le Iravail d’écriturc implique el conforme J’é-
crívain el viceversa.
Anne Viguier présenle sa leetune de Un iv¿d’n ~ Cet euvrage, doní la forme
hésile entre la prese peéíique el le néeit ségueneé, esí plein de népétitiens el
d’impressions se rapporíant ay clima! er it la saison hivernale. La (agon d’enx-i-
sager la lemperalité esí Irés eriginale: ce sení des instants buí eeunts inserits dans
des ceerdennées tempeneiles précises. Le je énencialeur jeue, d’aprés Anne
Viguier, Ineis néles en m¿me temps: acteur! récitcmt/ pode»
Les lemps venbaux les plus fréquenís (impanfaií.s cl présenís) rendení l’action
Inés imniédiate el proche.
Quaní it l’espace, Anne Viguien Valí rernarquer que e esí l’herizenlalilé gui
l’cmpone sur la verticalilé. ManUel lecalise l’aetien dans <da grande Lande»,
mais les référenís géegraphigues gui la caraetérisení n’appanaíssent pas.
Le fají de personnifier le monde végétal el ntinéral frappe aiiss.si le Jecícu,t
Quaní a la langue choisie, Anne Viguier signale cernment la dispesitien des
seneniles censenantigues gasconnes configure un espace senere signifianí gui
Ib,dern p 39.
Iburicun p 42.
Ibídem p 68.
¡¿sude ma pp. 75-82.
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eompl~íe le sens du teste. Ensuile, elle annalyse la sínuctune sousjacente de la
divisien en vingí huil chapitres doní en peurrail faine guatre greupes de sepí,
manquaní le quaterziéme le memení crucial du récil.
La mert de la fin du livne peul devenir vie si, eemme l’auteun de celle cern-
munícatien, neus songeens it la Parele de l’Aneicn Tcstament, veis el vení qul
annencení el preuvení l’exislence du souffle peétique.
Clame Torreilles, de l’Univensité de Menípellier éludie la lumiére dans le
reman Elena, reman publié par Manciel vingí aus aprés son écriture.
L’espace, dans ce récil ‘ala troisiéme pensenne, serail la lumiére. Une lumié-
re gui transeende la réalité panee qu’elle esí le ref’let de Dieu. Lumiéne en nappent
ayee l’eau conínibuaní it l’éelairage el au meuvemení du paysage. Lumiéne el
ceuleun blende derée gui évequení la présence maseuline el l’ameun L’obscuri-
té el l’ombne mentreralení, d’apnés Clame Terneilies, I’absence d’ameun.
Les oppesiliens lumiéne/ebseurité; jeun/nuil; ameun/non-ameur peuvení
appanailre disleguées dans le texte: le jour dans la ¡mi!, le passé et le futur dans
le présent... le réve e! la récíñé mélés ‘~. La moni finale esí aussi un paradoxe,
paree qu’ellc se preduil au fond de l’éíang mais en déenit la scéne au milieu
d’une totale transparence el luminesité. Claire Torreilles parle d’une jéte des
sens ~>térneignaní du plaisir de la mort.
M. Jean Anneuye, de l’Univensité d’Aix-en-Prevenee, aborde la thématique
onteiegigue des romans de Manciel. II part de l’idée que Bernard Manciel cen-
tre sen eeuvre sur la tragsédie inréricure dun étre 36 sans cubIjen les allus¡ens a
l’extérieun. II compare les aneedetes d’Elena ayee l’hisloire traditiennelle de
Héléne de Trole: le peinÉ de convengence ¿taní les treis honirnes gui se rappno-
chení Selle. Cependaní, les rapperts entre les quatre personnages sení bien dil~-
férenís dans le reman gaseen el Elena meurí de renoncer ¿ launoar de soi, des
cutres, ci ú la ¡‘¿e ~>.
La monI des pensonnages lide it la moni du pays el de la civilisatien gascens
esí une des consíanles chez Manciel, d’apnés le pnofesseur d’Aix. II signale
aussí la présenee recurrente de l’eau el du soleil. La premiére ayee une nuanee de
tristesse el de menetenie elle second cemíne malheur, feu gui consemme l’e-
xistenec des ¿tres.
Le salul de ce monde, gui esí en train de se perdne, viení de Ja pan de l’arl el
de l’écniture gui lui permel de continuer sa vie.
M. Philippe Gandy. chencheun du CNRS ‘aMentpellien, centre sen esposé sun
la langue uíilisée par Bernard Maneieí peun écrine sen eeuvre. II esí de l’opinion
que le reman Lo Gojal de novérner eonslitue un momení d’exeepíion dans l’é-
labenatien de l’écritune de l’écnivain gaseen.
54 Ib/ejem, p. 90.
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Dans ce reman, Bernard N>laneiet eppese le nanrateur ‘a sen deuble «Bernats>.
Celui-ei meurt en perdant le seuffle en méme íemps que Manciel naZI eemme
écrivain. De l’éteuffemení du persennage surgil la voix puissanle du peéte.
Celle voix aura, par conséquení, les traces de la difficulté de la respiralion el sa
réalisation dans l’éeritune deviendra la langue gascenne utilisée par Bernard
Manciel ayee bules ses particularilés expnessives.
Dans le ehapilne intitulé Súuations. les Actes du Colloque de Bordeaux
incluení des eommunicaíions gui mellení en nappert la preduction poétigue de
Manciet ayee d’aulres aspecís cullureis du pays comine la pelilique, l’eíhne-
graphie, J’éditien, l’Espagne ou la lillénature oceitane.
Neus nésumons les idées les plus inténessantes des einq eemmun,catiens
ceneennees:
Quaní it la pelitigue, Chnistian Ceulon affinrne la velenté de Manciel de se
tenir ‘a J’écarí dc n’imperte quel prepes poliligue. Cependaní il admet l’exisíen-
ce d’une néflesion pelitigue locale dans son oeuvrc. M. Ceulen expose l’iíiné-
raire du peéte gaseen au sein de FlEO. Le moment le plus nelable esí la rédac-
lien du Manifesle de Nérae ayee Félix Castan. Bien que leurs idées nc soienl p~ss
du méme signe, jis se metíení d’aecerd peur présenlen des cenclusions bien
el-aires: iis enceuragení les écnivains eceitans it laisser de cóté teut régiouíalisune
est/h< t tota ¡ia¡ionalisune ¿¡ base liltéraire í>our se consacrera uuu re¡íouveau¡
littéraire & base univervelle »>. De eeue fayen jis s’éleignaienl de la littéraiune Lies
félibres prevenyaux et de celle des militants du Parti nationalisle oceitan.
Les principales critiques du peéle gaseen de l’idéelegie natienaliste soní:
a) La langue eccilane revendiquée esí bien plus arlificielle el ne correspend
pas it la réaliíé des lenrileires d’ec.
b) La lirléralure nc deit pas se metíre au service de la prepagande peliligue.
Malgré cetle allihude de refus. Manciel pense, <Faprés Nl. Ceulon, que la lii-
ténature deit se faire ¿che des questiens politiques el ¿cenerniques des pays
d’oc.
D’autne part, il esí peun un régienalisme eurepéen, coexistant ayee un senil-
ment autechtene gui denne it ch~ique tenniteine ses prepres caraeténistigues clii-
niques. Les gascens, d’apnés le poéte, sení des gens erientés vers l’extérieur face
aux ecciíans qui s’enfenrneraiení plutól dans leur pays.
Bernard Tnaimend essaie de présenter les rapports de Manciel et de l’eíhno-
logie. II part de la enitigue de celle discipline faite pan le peéte. II crelí que
l’ebjeí des ethnelegues el eelui des eeuvnes de Manciet peunraienl ¿Inc en con-
eurnence: deseriplien des habitudes el eernpenlements humains dans un espace
concret. Les divergenees sont ¿videntes peur Fauleur de celle eemrnunieatien: la
“ Ib¡dent p. 115.
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litiéralure el surínul la poésie permeltení de buí dire bien que ce soil parfois de
fayen implicile. D’auine parí l’eíhnologie seuliení un diseours angumenlatif can
son but n’esl pas peéíique. Manciel donne la parele au peupie gaseen, celle-ci
élant une parele en peésie el non pas un rcgand de l’extérieun.
M. Traimend eenclut qu’elhnelegie el lilténature deivení ¿Ire séparées mal-
gré des traits cernmuns. Une lecture eíhnelogigue de l’oeuvne lillénaine n’est pas
compléle panee qu’elle mépriserail le sens vrai el unigue de la créalien poélique
el aussi la pessibilité des leetunes de l’irnplicile peétigue.
Alain Viauí suil la trace de l’Espagne dans l’oeuvre de Bernard Manciel. II y
a deux pays, d’aprés M. Viaut, gui représeníení l’étnanger chez Manciel: l’AIle-
magne el l’Espagne, le premier it cause des séjeurs du peéte el Je seeend par la
preximité géographigue de la Gaseogne et de l’eeéan eernrnun baignaní leuns
terres:
«LEspagne de Bernard Manciel est la continuatitrn de la Ciascogne mutritime» ~
La langue a élé partagéejusqu”a la fin du XIXe siécle, ce qui amplifie celle
idée de continuilé. ti y a en plus bule une série de seuvenirs de famille liés it
l’Espagne. Bernard Manciel parle des chemins de Sainí-Jaegues, de la guerne
civile espagnole, des mysíigues dii siécle d’er: Sainte Thér&se d’Avila, Sainí Jean
de la Creix, des laureaux el des beréadens, des peintres espagneis cemme Velas-
quez eu Zunbarán etc.
Alain Viaul laisse au Jecteun de l’oeuvre de Manciel des chcmins cuvenís it
l’élude de la présence hispanique ehez le poéíe gaseen.
Jean-Pierre Tardif présenle son exposé sur la diffusien de l’oeuvne de Man-
del clii donne les íraductions de sen eeuvre, les nevues, les maisons d’éditien, la
disíributien etc. peur condure it l’univensalilé déjá notable de l’eeuvre de Man-
cict, d’autanl plus étonnanle gu’il s’agil d’un peéle négional éenivant dans une
iangue secendaine du point de vue de la eemrnunicalion.
Jean-Marie Auzias s’occupe de ¡nenírer la place de Bernard Mancict dans
la liltéralure loe. II remargue i’oniginaliíé de sen ocuvre par rapponl it la liÉ-
téralure ecelíane. La layen d’envisager le pareeurs de l’homme dans celle
vie, «ehemin de cneix» ~ et le fait d’aveir choisi une langue intime Inés atta-
chée it sen lieu de naissance foní de l’eeuvre de Bernard Manciel une eréalien
unigue et attinanle.
Félix-Mareel Caslan analyse le cencepí de lilléralune chei Manciel. 11 cern-
menee par une précisien Inés clame: le negard de Mancicí esí situé dans son ¿tre
inléricur el non pas en Gascegne ou it Sabres ni it Paris.
M. Caslan seutient que Jean Boudeu el Bernard Manciel sont les écr,va¡ns
d’oe les plus remanguables aprés la deuxiéme guenre mondiale. II seuligne chez
Ibidení. p. 138.
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Manelel un «imaginaire exeeptiennel» ~‘ et la purification de l’exislence propo-
sée it partir de l’écrilure.
Le dernien ehapitre des Actes réunit les einq cemrnunicaliens ayanl la lan-
gue/ies langues de Manciel eemrne sujel.
M. Kees Mek aborde les aspecís linguisligues de la prose de Bernard Man-
cid. II a eheisi cerlaines queslions linguistiques gui dennení ‘a l’oeuvre de Man-
cid une allure dynamique:
a) Le prenem pensennel atone de la premiéne personne du pluriel, réalisé
seus plusieurs formes: NES, NS’, NSE, SE et NOS.
b) Le pronem relalif. II analysc la présence el les empleis des formes
QUI, QUE et DONT el II eenclut que la i’onne la plus uíiliséc est DONT, suivi de
QUI et QUE.
e) Les énenciaíifs gascens n’apparaissenl pas, dans les euvrages étu-
diés, d’une fayon réguliéne el le chencheur se demande le peunguei de leur
absence.
d) Lajonetien des pnepesiliens subendennées. M. Mek fail remarquen lo-
rnzs~on complete ou partid/e de la con¡oction va de la locutívuz conjonetíve,
devant une proposition complé/ive ou udverbiale 42~
e) La construclien des phnases chez Manciel moníne une cerlaine libenlé
dans la sínueturation syntaxique. Les éeanls repérés pounraicnl. d’apnés i’auíeur de
la eernrnunicalion, denner un surpius d u,formrihói, 4,5
La cenciusion finale de M. Mok esí qu’ii faudrail ¿tudier minuticusemení ces
lransgnessiens linguisliques afin de savein si elles népendení it une velenlé
expressive et comrnunicative concréte.
Flerence Delay el Jaegues Reubaud ont présenlé Per el Yiyo— le chocar: di-
versións, eñ lis lisení le poéme élégiague de Bernard Manciel dedié au lenéader
bendelais. Aprés leur exposé des métaphenes el des référenís de la cernpesi-
lien, iis parlení de leun travail de inaduetien du peéme. Ayanl disposé de la Ira-
duchen franyaise faile pan Manciel. lis y rernarguent un cenlain mangue d’ent-
heusiasme pour la langue fnanyaise. C’est peurguoi ils présenlent it la lin de la
eemmunicatien leur version dans une langue qu’en peurrail appelerfhmlcmdai-
se va jran(-ouine ‘~.
M. Alem Surre-Garcia parle des tradueliens gu’il a failes de la irilogie de
Manciel: Le Jeune Honime de Novembre, La Piule. el Le cheunin de ferre. II pro—
pose le terme de ré-version au lieu de traduclion paree que celui-ci rend mieux
cempte de ce travail d’inverser eu de renversen Inené pan le íradueíeui.
Ib ideos, ji, 66.
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Le prefesseur Geong Knemnitz, de l’Unjversilé de Vjenne, traite aussi le
(héme de la traductien en génénal el de la láche du Iradueteun en parliculien. II
analyse la démarche suivie dans les trois tradueticus du reman Lo Gojat de
novérner.
Les problémes de la traductien ¿numérés par M. Kremnitz cnt leur origine
dans la pensonnalité unigue du traducleun Celui-ci, situé dans des eoendonnées
spatio-temporelles diffénentes it celles du poéte, el possédant une vision de la réa-
lilé précise, nc peut atteindre la velonté subjective de i’auleur des lextes. Chez
Maneiet le lexique esí éminemmcnl technique cÉ d’autne pan, trés diff¡eile de Ira-
duire dans une langue dominante. Par censéquení, la meilleure Ir-aduction pcu-
nrait díre celle du prepre Mancicí paree qu’elle en refléte mieux le rylhrne ella
Iangue oniginale.
Finalemení. Fnanyeis Pie, spécialisle en bibliognaphie présenle un Essai de
bibliographie de l’oeHvrepubliée et inédize de Bernard Manc¡et ‘> d’tíne valeur
inestimable peun les lecteurs de Bernard Manciel. II énumére la bibliegnaphie
chnenelogigue des éerils publiés depuis 1945 jusqu’á 1996; des index des édi-
íeurs. des revues, des noms cités, une table de matiéres; la relation des inédits el
la Bibliegraphie chrenclcgique des études censaerées it Bernard Manciel el it son
oeuvne.
Aprés ce napide pareours sun l’ilinéraire enéaleun de l’éerivain de langue
d’ee Bernard Manciel, j’ai Fespeir d’avoin suscilé l’intérét sur celte preduelion
peétigue surprenanle el ineessanle. La langue d’oc ceníinue it vivne gráce it l’e-
euvne des poéles eceilans gui la fcnt cennaitre en dehers de leuns frontiéres. El si
la voix du peuple esí si prés de la voix de l’écrivain eemme ehez Manciel, en
alteiní le mcn~enl culminaní cii le poéte-langue-terne néve cÉ ccmmunique sen
existenee aux lecíeurs.
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